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Offensive contre la maladie

IL SERAIT TEMPS QUE LES ADULTES commencent à se
préoccuper davantage de leur santé. Ils ont pensé à
établir des cliniques et des programmes d’immunisa-
tion pour leurs enfants, à créer une institution des
Nations Unies, spécialement chargée de sauvegarder
la santé dans le monde, à installer des feux de circu-
lation et cent autres moyens de protection contre les
accidents, mais ils ne se soucient guère de leur santé
à eux tant qu’ils ne tombent pas malades.

Songer à sa santé, d’une façon intelligente et
pratique, ce n’est pas se laisser aller à l’hypocondrie,
cet état d’anxiété morbide qui ennuie nos amis et
gâche notre joie de vivre. Ce qui importe aujourd’hui
c’est en quelque sorte d’établir un pont entre l’en-
fance et l’âge adulte.

Pourquoi les maladies de l’enfance ont-elles ~té
vaincues? N’est-ce pas parce que les parents et les insti-
tuteurs ont fait et font encore le nécessaire pour assurer
l’application des mesures préventives? Les enfants
n’ont pas le choix dans ce domaine. Qu’ils le veuillent
ou non, nous en prenons soin avec affection et tendresse
pendant leur bas âge et leurs années de classe.

Puis, c’est la période de relâchement. Comme il n’y
a plus personne pour nous obliger à profiter des bien-
faits que nous offre la science médicale, nous nous lais-
sons emporter jusqu’aux premières années de l’âge
mûr sans porter attention à notre santé et en ne deman-
dant à la médecine que le service négatif de ramasser les
morceaux de nos constitutions croulantes.

Mais le moment est venu de regarder au-delà de
l’adolescence et d’améliorer le bien-être physique des
personnes qui ont atteint ou dépassé la vingtaine.

Voici ce qu’on pouvait lire dans le Bulletin statis-
tique de la Metropolitan Life Insurance vers le milieu
de l’année 1963: "La mortalité totale est déjà si peu
élevée chez les enfants et les jeunes adultes que
l’abaissement du taux des décès dans ces catégories
d’âge n’apporterait qu’une augmentation relative-
ment faible à la durée moyenne de la vie aux États-
Unis. Par exemple, s’il était possible de supprimer
tous les décès pendant les 25 premières années de la
vie, l’espérance de vie à la naissance ne se trouverait
accrue que de trois ans."

C’est pourquoi une action énergique s’impose à
l’heure actuelle contre les maladies de l’âge adulte.
Un grand nombre des 1,391,000 citoyens du Canada
qui ont 65 ans ou plus se voient talonnés par des
maladies qu’ils auraient pu prévenir s’ils avaient
continué dans la maturité à traiter leur corps avec
autant de soin et de sollicitude qu’ils en avaient ma-
nifesté pour leurs enfants.

Notre organisme est en principe un excellent mé-
canisme, et, pour peu que nous nous en occupions en
vieillissant, nous sommes assurés d’en obtenir un bon
rendement durant toute notre vie. Au lieu de le laisser
envahir par la décrépitude à partir de vingt, trente ou
quarante ans, nous devons agir de manière à pouvoir
continuer à jouir de la vie à cinquante, soixante ou
soixante-dix ans.

"Il est permis, dit Hans Selye, de considérer le vieil-
lissement comme une maladie. De même que les autres
maladies, il est probablement évitable et curable."

Les tensions

C’est dans le cabinet du médecin que ressort avec
tout son triste cortège de maux notre incapacité de
faire face avec succès aux atteintes de l’âge adulte.
Le médecin ne peut rien changer au rythme de la vie
moderne, mais il peut nous dire ce que nous devons
faire pour adopter celui qui nous convient vraiment.

Pendant des millénaires et des millénaires, l’orga-
nisme humain a dû se développer dans des conditions
extrêmement dures afin de survivre dans la jungle
terrestre. Puis, subitement, en quelques siècles, nous
avons édifié une civilisation sans cependant faire le
nécessaire pour nous adapter à ce mode de vie entière-
ment nouveau. Comme des tracteurs agricoles en
train de se démantibuler sur une chaussée de béton,
nos organismes détraqués roulent avec un bruit de
ferraille sur la route du progrès.

Il n’y a pas que notre système digestif qui en souffre.
Nous sommes frappés de troubles de la circulation,
d’embarras de la respiration, d’affections de la peau
d’origine nerveuse et de dérangements d’ordre émotif
et mental. Et à tout cela s’ajoutent les soucis.




